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			Ces personnages sont volontairement imparfaits.


			Bien que nous soyons restées fidèles à la réalité de la vie dans la NHL, nous avons pris quelques libertés créatives en ce qui concerne ce qui se passe réellement lors des déplacements. Nous avons été aussi dévastées que vous l’êtes probablement d’apprendre que les joueurs de la NHL n’ont pas de colocataires lorsqu’ils voyagent. Nous ne comprenons tout simplement pas. Qu’en est-il de la tension sexuelle ? Et l’envie de se glisser dans le lit de l’autre ? Pourquoi la réalité veut-elle briser nos fantasmes ?


			Les noms, les personnages, les entreprises, les lieux, les événements et les incidents sont soit le fruit de l’imagination des auteurs, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, ou avec des événements réels est purement fortuite.


 













			


			Chapitre 1


			QUINN


			 


			On pourrait croire qu’après avoir caché mon homosexualité pendant tant d’années en tant que joueur de hockey professionnel, je serais beaucoup plus doué pour dissimuler mes sentiments, mais ce n’est pas le cas. C’est comme si, après avoir fait mon coming out, j’avais soudainement oublié comment faire preuve de subtilité. Tout mon comportement trahit mes intentions, avec ma capuche relevée, mes mains dans mes poches et ma tête baissée, tandis que je marche du parking du Starbucks à Fort Erie vers ma destination. Ma destination secrète.


			Personne ne doit savoir ce que je fais. Personne dans l’équipe, ni dans la direction, ni parmi les autres employés de Buffalo. C’est pourquoi je passe la frontière canadienne.


			Je pourrais en parler aux gars du Collectif, je suppose, mais c’est embarrassant. Et Asher m’en fait déjà suffisamment voir pour ça. Il ne me dénoncerait jamais, mais je ne veux pas lui donner de nouvelles munitions en attirant davantage l’attention sur mon… entrejambe.


			Je sais que je suis paranoïaque quand je me retourne pour m’assurer que personne ne me suit, mais j’ai l’impression d’enfreindre la loi. Si quelqu’un découvrait…


			Je grimace en levant les yeux vers l’enseigne suspendue au-dessus de la porte, fixant un mot en particulier. Massage.


			Je me sens sale.


			Honteux.


			Mais je m’engouffre quand même à l’intérieur. Une fois à l’abri derrière les vitres teintées, je ne baisse pas ma capuche. Quand je dis que personne ne doit me reconnaître ici, je le pense vraiment.


			


			— Bonjour, Monsieur Quinn, me salue Chandra, toujours souriante. Il va vous recevoir tout de suite. 


			— Combien de fois vous ai-je dit de m’appeler Asher ?


			Ai-je utilisé le nom d’Asher pour mes réservations ? Bien sûr que oui. Je suis au Canada et je paie comptant ; ils n’ont pas besoin de savoir que je ne suis pas vraiment Asher Quinn. Ou qu’Asher Quinn n’existe pas, mais que je m’appelle Ayri, et que si vous prononcez ce nom n’importe où dans la région de Buffalo Niagara, les gens sauront immédiatement de qui vous parlez.


			Vive le sport. 


			— D’accord. Désolée. Asher.


			Je lui fais un signe de tête et vais m’asseoir sur l’un des sièges où je peux tourner le dos à la porte.


			C’est peut-être exagéré, mais ainsi, personne ne peut voir mon visage en entrant.


			Mon cœur bat la chamade pendant ce qui me semble être une éternité. Je ne suis même pas en avance. Au contraire, j’ai quelques minutes de retard à mon rendez-vous, ce qui me permet d’arriver, de faire ce que j’ai à faire et de sortir aussi vite que possible.


			La porte de la salle de mon interlocuteur s’ouvre et il se tient là, vêtu d’une tenue de sport. Il a peut-être trente ans et est plutôt beau garçon. 


			— Je suis prêt. 


			Il sourit et je le suis dans la salle.


			— Enlevez votre pantalon. Allongez-vous.


			Je retire mon pantalon et m’allonge sur le dos sur la table.


			Le fait est qu’il y a une raison pour laquelle je viens ici et que je m’inflige toute cette anxiété, et cela a tout à voir avec les mains de ce type. La façon dont il me manipule. La façon dont il parvient à soulager la douleur entre mes jambes.


			Il vaut chaque centime dépensé.


			Joel Sutton est le meilleur kinésithérapeute que l’on puisse trouver au Canada.


			


			C’est le mensonge que je me raconte pendant qu’il s’occupe de mes adducteurs. Je suis là uniquement pour sa capacité à manipuler mon corps et à soulager mes douleurs, et pas du tout pour éviter que les mains d’un certain entraîneur de l’équipe ne se posent sur moi. Plus important encore, sur mes parties intimes. Près de mes parties intimes.


			Comme si une élongation à l’aine n’était pas assez embarrassante. C’est encore pire d’avoir une érection chaque fois que le professionnel qui vous aide s’approche de vous.


			Je n’ai pas ce problème avec Joel. Ni avec aucun des autres coachs de l’équipe. Pourtant, pour une raison que j’ignore, on m’assigne toujours Vance Landon.


			Je vous jure, si le sexe avait un visage, ce serait le sien. Si le désir avait un corps, il serait tout en muscles, avec de grandes mains dures, et…


			Putain, arrête de penser à Vance avant que Joel ne pense que ma verge essaie de le draguer.


			Joel est un professionnel, cependant, et il ignore mon érection. Puis, il appuie son pouce juste à l’endroit où le muscle adducteur rejoint mon bassin, et putain, putain, que j’ai mal.


			— C’est tendu. 


			Même si j’aime entendre ça à propos de mon bas-ventre, j’aurais préféré que ce ne soit pas lui qui le dise. Surtout que je dois jouer demain et qu’il faut que je sois au top de ma forme.


			Je me suis blessé il y a huit semaines et le niveau de gravité a été évalué à deux. Je devrais aller mieux maintenant, mais ce n’est pas le cas.


			C’est l’autre raison pour laquelle je suis ici et non dans les locaux de l’équipe. Parce que s’ils découvrent que mon aine me pose toujours des problèmes, ils me mettront encore plus souvent sur le banc. Ma saison est fichue, mon bassin me fait souffrir comme si j’étais un octogénaire tombé dans la neige et je sais que je risque vraiment d’être renvoyé en AHL1.


			Toute ma vie, le hockey a été mon rêve, et je l’ai réalisé, putain. Après avoir été sélectionné en Floride et envoyé dans leur équipe affiliée pour me remettre en forme, j’étais persuadé qu’il ne me faudrait qu’une saison ou deux avant d’être appelé dans la ligue principale. Quatre. Il m’a fallu quatre ans, une prolongation de contrat, et que Buffalo voie quelque chose en moi et me donne une chance d’arriver là où je suis. Je n’ai joué que deux saisons complètes en NHL. Nous sommes à mi-chemin de ma troisième saison et je ne veux pas être renvoyé en ligue mineure pour m’entraîner davantage.


			Mais je ne veux pas non plus que cela mène à une blessure qui mettrait fin à ma carrière.


			Je fais tout ce qui est nécessaire pour conserver la vie dont j’ai toujours rêvé.


			C’est un autre mensonge que je me raconte.


			 


			***


			Je pose mes affaires dans le vestiaire avant le match et je trouve le vrai Asher en train de s’échauffer sur le vélo dans la salle d’entraînement.


			Mes cuisses et mon aine sont moins tendues aujourd’hui qu’hier – merci, Joel –, mais je suis terrifié en pensant à l’état dans lequel je serai demain.


			Je saute sur un vélo à côté d’Asher et il me sourit. Asher Dalton est… Eh bien, c’est le pire meilleur ami que j’aie jamais eu.


			— Je suis tellement content qu’on joue contre Boston ce soir et que tu n’aies pas rasé cette horrible moustache. Ezra va détester ça.


			


			— C’est pour ça que je la garde. C’est un porte-bonheur. 


			— En amenant tous ceux qui te rencontrent à se demander comment un enfant a pu se laisser pousser la moustache ? 


			Vous voyez ? Le pire meilleur ami qui soit.


			Mais nous voilà, deux coéquipiers homosexuels, les deux seuls de l’équipe, alors nous avons immédiatement été attirés l’un vers l’autre et c’est génial d’avoir quelqu’un de proche à qui je peux parler.


			Il y a deux saisons de cela, j’ai bu avec Ezra Palaszczuk et je lui ai raconté tous mes problèmes relationnels, principalement le fait que mon petit ami secret pendant toute ma scolarité au lycée et pendant que j’étais dans l’AHL m’avait quitté parce que la distance était trop difficile à gérer une fois que j’avais déménagé à Buffalo. Ezra a donc en quelque sorte endossé le rôle de grand frère dans ma vie. Mais il est à Boston, donc on ne se voit pas beaucoup.


			Avoir Asher à mes côtés cette saison m’a fait du bien au moral. Et quand nous sommes au sommet de notre forme sur la glace, nous constituons une première ligne redoutable. Mais à cause de ma fichue élongation à l’aine, nous souffrons.


			D’accord, c’est moi qui souffre.


			Asher vit une première saison dont je ne peux qu’être jaloux.


			Notre équipe a connu une excellente saison jusqu’à présent, donc le fait de ne pas pouvoir apporter ma contribution me rend également anxieux.


			Je ne suis pas seulement en mauvaise forme physique, mais aussi mentale.


			— Quinn ! crie une voix à travers la salle d’entraînement, et je me fige.


			Parce que c’est une voix sacrément sexy. Tout chez Vance est sacrément sexy.


			Je déteste ça.


			Je le déteste.


			


			Bon, non, je ne le déteste pas.


			Je l’aime.


			Bon, non, je ne l’aime pas non plus.


			Je deviens juste un idiot bafouillant et naïf quand je suis avec lui, comme si j’étais au collège et que j’avais le béguin pour un lycéen. C’est vraiment embarrassant. Je me retourne, mais je continue à pédaler. 


			— Yo. 


			Vous voyez ? Qui dit « yo » ?


			Même Asher ricane devant ma maladresse.


			Vance s’approche de moi, voyant que je ne descends pas de mon vélo pour aller vers lui. Il est plus grand que moi, plus costaud que moi, et au moins cinq ans plus vieux que moi. Il en a l’air aussi, mais d’une manière distinguée.


			Contrairement à moi, qui ai vingt-quatre ans et qui, sans ma moustache hideuse, en parais seize.


			C’est pourquoi je supporte les taquineries de tout le monde au sein du Collectif Queer de la NHL. Parce que je sais que si je la rase, ils recommenceront à m’appeler le Bébé. En vérité, je pense qu’Ezra était le seul à le faire et je ne l’ai laissé faire qu’une seule fois. Le projet « moustache » a commencé le lendemain.


			— Comment va ta blessure ? me demande Vance, mais je suis trop absorbé par ses yeux bleus pour répondre.


			Je me contente donc d’émettre des sons aléatoires. 


			— Euh. Euuuh. Hum. Oh.


			Vance se penche en avant et jette un coup d’œil à Asher derrière moi. 


			— Tu peux traduire ?


			Asher éclate de rire.


			Je me racle la gorge et réessaie :


			— Ça va. Je m’assure d’être bien chaud avant de sortir sur la glace.


			— Tu veux que je teste la rotation de ta jambe ? Mon lit est libre pour le moment.


			


			Oh, merde. Ça commence déjà. Mon pénis pense non seulement à Vance qui me touche, mais aussi à des mots comme « le lit de Vance est prêt pour moi ».


			Je me force à sourire tout en ignorant la petite pression agaçante dans mon entrejambe. 


			— Ça va. Tout va bien.


			Je deviens incroyablement doué pour me mentir à moi-même.




			


			

				

						
1

 American Hockey League. Elle fonctionne comme une ligue de développement pour la NHL, qui s’en sert pour faire monter ou descendre ses joueurs en fonction des besoins.




				


			














			


			Chapitre 2 


			VANCE


			 


			Je sais que la plupart des employés aiment rentrer chez eux dès que leur journée de travail est terminée, mais s’il y a un match à domicile, je reste dans les parages, que je sois de service ou non. Il y a quelque chose dans le hockey qui le place au-dessus du lot. L’odeur de la glace, la vitesse des joueurs, le rugissement de la foule, qui ne fait que s’amplifier à chaque match. Buffalo connaît sa meilleure saison depuis dix ans, et tout à coup, tout le monde est fan.


			Ayri Quinn passe à côté de moi et je le suis du regard.


			Comme toujours.


			C’est… le sportif le moins sportif qui soit. À part le fait qu’il jure qu’il n’est pas blessé. Je n’ai pas eu beaucoup affaire à lui jusqu’à ce qu’il se fasse mal à l’adducteur il y a environ un mois, mais il a rapidement attiré mon attention.


			Il est magnifique, tout à fait mon type, et je remerciais ma bonne étoile de ne jamais avoir eu à m’occuper de lui en dehors des bosses et des contusions habituelles pendant un match. Je savais qu’il me faudrait toutes mes forces pour rester professionnel, et j’avais raison. Seulement, j’avais sous-estimé à quel point il allait me mettre à l’épreuve.


			Je n’ai jamais, dans toute ma carrière, vu un athlète rougir autant pendant que je le soigne. J’ai vu des homophobes mieux maîtriser leurs émotions. Peu importe le nombre de fois où je répète à Quinn que les blessures à l’aine sont extrêmement courantes au hockey, il se contente de fixer le plafond et de répondre à mes questions par une série de grognements.


			Ce type est une anomalie parmi les joueurs de hockey. Presque timide. Pudique. Facilement embarrassé.


			


			Mais Asher Dalton n’aide pas quand il raconte à tout le monde que Quinn s’est cassé le pénis.


			Je me passe la main sur le front et j’essaie de me ressaisir. Il fallait que ce soit une blessure à l’aine.


			Une image fugace de Quinn, raide sous son legging, me traverse l’esprit, et je la chasse. Si j’étais un homme plus sûr de moi, je supposerais… N’importe quoi. Ce type est aussi gay que possible, et ce n’est qu’une réaction au contact physique. Même les hétéros sont victimes de mes mains magiques, et bien que je n’aie pas vérifié auprès des autres entraîneurs de l’équipe parce que je ne veux pas embarrasser le gars, je ne peux qu’imaginer qu’ils aient les mêmes réactions en traitant Quinn. Ce n’est pas la première érection malvenue que j’ai vue sous mon nez et ce ne sera pas la dernière.


			Quinn remporte toutefois le prix de la plus grande constance.


			Et je devrais recevoir un foutu prix pour ma capacité à en faire abstraction et à me concentrer sur mon travail. Quand il est sur ma table, je ne dois pas le regarder. En dehors de cela, il est tout à fait naturel d’éprouver un peu d’admiration pour cet homme.


			Il est rappelé sur le banc et je cesse d’être attiré par lui pour redevenir professionnel. Mon regard reste rivé sur lui alors qu’il franchit la barrière. Il n’a pas l’air blessé, mais mon sens professionnel de détection des mensonges est en alerte maximale aujourd’hui et je suis convaincu qu’il ment, même si je ne peux pas le prouver.


			Notre entraîneur en chef, Boone, lui dit quelque chose, mais Quinn le repousse. Quand il revient sur la glace, je l’observe de plus près. Il patine bien. Il est toujours aussi rapide. Il semble bien maîtriser le palet et… c’était quoi, ça ?


			Quinn s’arrête brusquement, mais son temps de réaction est lent. Son freinage est maladroit, comme s’il favorisait son côté droit. C’est à peine perceptible, sauf si on y prête attention, mais cela suffit pour me convaincre que ce crétin joue malgré une blessure.


			


			Ces fichus sportifs n’apprennent jamais.


			J’ai vu de multiples carrières professionnelles prendre fin prématurément, et ce n’était pas à cause d’une blessure. C’était surtout dû à de la pure stupidité. L’adducteur de Quinn peut être soigné et renforcé, mais s’il refuse d’admettre qu’il y a un problème, je ne peux pas l’aider. Et je comprends. C’est cette mentalité toxique selon laquelle pour jouer au hockey, il faut être invincible. Si vous recevez un coup de patin au visage ou si vous vous déchirez le scrotum, vous mettez un pansement et vous patinez encore plus vite durant la période suivante.


			C’est probablement la seule chose que je déteste dans le hockey. On glorifie ces joueurs qui mettent leur corps en danger.


			Je tambourine des doigts sur mes bras croisés tout en observant chacun de ses mouvements, et, peu importe le nombre de fois où Quinn freine, que ce soit progressivement ou brusquement, je suis convaincu qu’il agit comme un idiot.


			Nous gagnons de justesse, grâce à Dalton qui envoie le palet dans la lucarne alors que le gardien de Boston regarde ailleurs, et la foule adore cette victoire. Les joueurs se jettent les uns sur les autres, et je trouve leur étreinte ridiculement adorable, mais je vais garder cette pensée pour moi. Je ne peux pas infantiliser ces hommes géants avec leurs chaussures à crampons et leurs dents manquantes.


			En temps normal, je pars dès que le match est terminé ou, si la soirée a été chargée, je vais aider Boone, mais ce soir, j’ai Quinn dans le collimateur. Ce petit connard va m’avouer qu’il souffre, car je refuse de voir un autre joueur tout perdre parce que je n’ai pas voulu intervenir. Ce n’est même pas mon intérêt personnel pour lui qui me motive ; je ferais la même chose pour n’importe quel joueur. Il est l’un des derniers à quitter la glace, Dalton à ses côtés comme d’habitude, et je me mets à marcher à côté d’eux.


			


			— Bien joué.


			Dalton grogne et Quinn ne dit rien.


			J’ai du mal à réprimer un sourire. 


			— Comment va ta blessure ?


			— Parpaitement bien.


			Les yeux de Quinn s’écarquillent et ses joues se couvrent de taches rouges ridicules.


			— Je veux dire, pien. Je veux dire… 


			Un son de frustration s’échappe de sa gorge. 


			— Tout. Va. Bien. 


			Ne ris pas, ne ris pas.


			Reste professionnel. Il est adorable. Mais tu es au travail.


			Dalton n’a pas le même problème. Il ricane et Quinn le bouscule, alors Dalton le repousse plus fort. J’attrape Quinn in extremis avant qu’il ne me plaque contre le mur. Avec ses patins, il me dépasse d’environ deux centimètres, et les protections le font paraître énorme, mais on dirait qu’il essaie de se cacher dedans.


			J’ai l’habitude de toucher son corps, mais pas de manière aussi inattendue, et je le lâche rapidement.


			Quinn jette un regard noir à Dalton, qui continue à marcher en l’ignorant. Les mains dans les poches, j’avance à son rythme, me demandant comment faire parler ce type. 


			— Pas de problème avec les accélérations ?


			Il secoue sa tête en sueur.


			— Et dans les virages ?


			— Non.


			Il ment comme un arracheur de dents. Magnifique. 


			— Et les arrêts ? Ils étaient fluides ? Pas douloureux du tout ?


			Ses yeux noisette doré se posent sur les miens. 


			— Ça va.


			Nous arrivons au vestiaire, et je tends le bras pour retenir Quinn en silence pendant que Dalton entre.


			


			J’attends que toute l’équipe soit passée, puis je me tourne vers lui. 


			— Voilà le problème : je ne te crois pas.


			Son masque d’obstination se fissure et il passe du grand méchant hockeyeur à… non, pas adorable. Juste Quinn. 


			— Quoi ?


			— Je t’ai observé sur la glace. Tu ne patinais pas comme d’habitude.


			— Tu, euh… 


			Ses lèvres tremblent. 


			— Tu m’as observé ?


			— C’est mon travail.


			— Oh, oui, bien sûr, c’est évidemment ce que je veux dire.


			Comment ce type arrive-t-il à parler pendant les conférences de presse ?


			— Tu sais où je travaillais avant d’arriver ici ?


			— Non… 


			— Dans le football universitaire. Le running back vedette de notre équipe avait des problèmes avec son ligament croisé antérieur. Il avait subi deux petites déchirures, et il était question de le retirer de la saison jusqu’à ce qu’il ait terminé sa rééducation. Il a refusé. Je savais qu’il n’était pas guéri, mais il jurait solennellement qu’il allait bien. Il s’est déchiré ce fichu ligament à la mi-saison, et comme ça…


			Je claque des doigts.


			— … Sa carrière était terminée. Adieu la NFL. Il n’a même pas eu la chance de jouer dans les grandes ligues. Il ne savait pas ce qui était vraiment en jeu. Toi, tu le sais.


			Quinn déglutit péniblement, l’air d’un chiot battu.


			— Il n’était pas le premier que nous perdions à cause d’une blessure, mais c’était le premier pour lequel j’avais le pressentiment qu’il me mentait. 


			Je plisse les yeux en regardant Quinn et son expression coupable. Ce pauvre garçon est un très mauvais menteur. 


			


			— Tout comme j’ai le pressentiment que tu me mens aussi.


			Il s’éclaircit la voix et hausse les épaules, essayant d’esquisser un sourire désinvolte. 


			— Tout va bien. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter.


			Je serre les dents. 


			— Continue à mentir, abruti. Je te ferai cracher le morceau.


			— Tu as le droit de me parler comme ça ?


			— Tu vas me dénoncer ?


			Je penche la tête. 


			— Parce que si tu le faisais, je devrais leur dire pourquoi je t’ai accusé de mentir.


			Non, il n’aime pas ça. Comme je m’y attendais. Mais trop de jeunes hommes têtus font le mauvais choix, et j’en ai vraiment marre de voir ça. C’est leur carrière qu’ils mettent en jeu, et je comprends que c’est leur problème et pas le mien, mais ça ne veut pas dire que je vais rester les bras croisés.


			— Si j’ai des problèmes, je te le ferai savoir, m’informe-t-il.


			— Non, tu ne le feras pas.


			Je me penche vers lui. 


			— Mais je vais te surveiller de près, Quinn. Et je vais faire part de mes inquiétudes à Boone.


			— Quoi… mais. Tu es obligé ? Genre…


			Putain. Son agitation est mignonne, mais le but ici est de m’assurer qu’il ait une carrière à laquelle se raccrocher, et non pas de le stresser à mort.


			— Je suis en train de te préparer un programme d’entraînement. Compris ? 


			Il s’empresse d’acquiescer.


			— Et je veux que tu reviennes sur mon lit au moins une fois par semaine pour que je puisse vérifier cette tension. D’accord ?


			— Oui. Lit. Tension. D’accord.


			


			Je me répète mon mantra pour ne pas rire et lui donne plutôt une tape sur les épaules. 


			— Ça me va.


			— Très bien.


			— Bien.


			— D’accord.


			Je sais que je ne devrais pas, mais je ne peux pas résister. 


			— Parpait.


			Quinn pousse le cri le plus ridicule que j’aie jamais entendu avant de se précipiter dans les vestiaires.


			Maintenant, je ne peux qu’espérer qu’il respectera sa part du marché.


			Et faire de mon mieux pour me souvenir de mes années de formation.


 













			


			Chapitre 3


			QUINN 


			 


			Tel un chiot réprimandé, je me dirige vers les vestiaires pour me calmer, prendre une douche et me rendre à la salle de soins afin que Boone puisse me soigner.


			Malheureusement, pendant que j’étais occupé, Vance a dû se faufiler à l’intérieur, car il est là, avec Boone, et dès que je frappe à la porte, ils arrêtent tous les deux de parler et me regardent comme si je les avais pris en flagrant délit.


			Il avait dit qu’il allait me dénoncer à Boone, mais je ne pensais pas qu’il parlait de ce soir.


			— J’espérais avoir de l’aide pour étirer mon, euh…


			Mon aine. 


			— Adducteur. 


			Je ne connaissais même pas ce mot avant d’en avoir marre que tout le monde dise que je m’étais froissé l’aine, le pénis, et cetera, sauf ce que je me suis réellement blessé, qui est techniquement un muscle de ma jambe. Pas mon pénis.


			J’essaie de ne pas le fixer, mais le visage de Vance est comme un aimant, et le regard approbateur qu’il me lance m’emplit la poitrine d’une putain de fierté ou un sentiment du genre. Ce qui est mieux qu’une euphorie nauséabonde, mais avec ses cheveux d’un brun chaleureux, ses yeux bleu foncé et ses lèvres pulpeuses qui esquissent constamment un sourire humoristique, il m’est impossible de rester calme en sa présence. Tout dans son attitude respire la confiance, contrairement à moi.


			Pourrais-je être plus pathétique ? Je ne pense pas.


			Il ouvre la bouche pour parler et je retiens mon souffle, car je suis sûr qu’il va me dire qu’il va s’en occuper, mais au lieu de cela, il lâche : « Je vous laisse tranquille », et je suis désemparé.


			


			Même si le fait que Vance pose ses mains sur moi me mortifie à cause de la réaction de ma verge, sentir ses paumes chaudes est le meilleur moment de ma semaine. Je dois être masochiste, car ses mains me font tellement de bien. Je suis donc à la fois soulagé et déçu, ce qui n’a aucun sens.


			— Monte là-dessus, ordonne Boone. Je veux juste le détendre avant de l’étirer.


			Je grimpe sur sa table, en caleçon, une leçon que j’ai apprise après m’être déchiré l’adducteur. Les caleçons sont mieux que les slips. Comme ça, je n’ai pas besoin d’être nu devant Vance.


			Boone commence par évaluer ma souplesse et ma force, me demandant d’essayer de pousser ma jambe sur le côté tandis qu’il ajoute une résistance avec sa main. 


			— Tu as mal ?


			— Non.


			— Tu es sûr ?


			Boone ne m’a jamais posé cette question auparavant. Je tourne la tête et le fixe.


			— Il s’inquiète pour toi, explique-t-il comme si c’était une réponse.


			Enfin, c’est une réponse, et je sais exactement de qui il parle, mais cela m’agace. 


			— Je vais bien.


			La main de Boone se glisse sous mon sous-vêtement, juste au niveau de l’articulation, et appuie avec son pouce. Pourquoi les kinésithérapeutes et les entraîneurs font-ils toujours ça quand je dis que je vais bien ?


			Mes yeux se remplissent de larmes, mais je cligne des paupières pour refouler la douleur. Je ne suis pas assez subtil.


			— Tu disais ?


			— D’accord, c’est encore sensible, mais je fais des étirements. J’en prends soin. 


			En te mentant et en trompant les autres entraîneurs en allant voir un kiné à l’extérieur. 


			


			— Je te le promets.


			— Je n’ai pas besoin de te dire que tu risques des dommages permanents si tu en fais trop, n’est-ce pas ?


			Je déglutis. 


			— Non.


			Même si cela ne ferait probablement pas de mal de me le rappeler. C’est juste qu’entre le choix de redescendre en AHL ou de prendre le risque, je préfère prendre le risque. Une déchirure définitive n’est pas garantie. Mais ma carrière pourrait bien être terminée si je suis renvoyé en arrière.


			Boone masse l’articulation et ma jambe tandis que je serre les dents et supporte la douleur.


			— Voyons voir ces étirements. 


			Je m’assois et glisse hors de la table de massage, puis nous nous dirigeons vers les tapis. Je plie ma jambe valide sous moi, étire ma jambe blessée sur le côté et m’appuie sur mes coudes tout en reculant autant que possible.


			La main de Boone se pose dans le creux de mon dos et je remercie silencieusement le ciel que ce soit Boone et non Vance. 


			— Ton dos est trop courbé. N’oublie pas de le garder plat.


			J’ai envie de rétorquer que ça fait plus mal comme ça, mais je me tais, car cela ne ferait que leur donner raison. Leurs yeux vont être rivés sur moi maintenant que Vance a souligné que je n’étais toujours pas en forme.


			Nous faisons encore quelques étirements, puis je pars, me sentant plus détendu que je ne l’ai été depuis longtemps. Vous voyez, il n’y a aucun problème. Il suffit que l’on prenne soin de moi de temps en temps et je me sens merveilleusement bien.


			Quand j’arrive à mon casier, où est suspendu mon costume d’après-match, Asher a presque fini de s’habiller à côté de moi.


			


			— Je sais que vous, les nuls, avez pour tradition de vous retrouver chaque fois que les membres du Collectif s’affrontent, mais…


			Je l’interromps. 


			— Tu ne vas pas y échapper.


			— Mince.


			— Qu’est-ce que tu comptais faire à la place ? Rentrer chez toi et broyer du noir parce que ton petit ami est coincé dans le Vermont ?


			— Et si c’était le cas ?


			— Tu dois venir avec moi. Anton veut toujours me tuer depuis qu’il a cru qu’il y avait quelque chose entre Ezra et moi pendant ma première année et ça remonte à deux ans.


			Asher rit. 


			— Tu sais qu’il fait seulement semblant de te détester parce que tu as peur de lui, n’est-ce pas ?


			— S’il te plaît, sauve-moi de la colère d’Anton Hayes.


			— Tant que tu me sauves des mains d’Ezra Palaszczuk.


			— Marché conclu. En plus, ta présence sert de tampon. Quand Anton ne me fusille pas du regard, il se moque de toi parce que tu ne veux plus avoir affaire à son petit ami.


			— Tu sais, vu le nombre de matchs que nous jouons chaque année, je me demande comment ça se fait que nous affrontions Boston plus souvent que n’importe quelle autre équipe.


			Je ris.


			— Ce n’est pas le cas. C’est juste une impression.


			— Finissons-en avec ce cirque, alors.


			Je sors mon téléphone et vois un message d’Ezra.


			 


			Ezra : Salut, Quinnie, où est-ce qu’on te retrouve avec Petit D pour dîner ?


			 


			— Où allons-nous les emmener ? demandé-je à Asher. Aux chutes du Niagara ?


			


			Je soupire. 


			— Non, tu ne peux pas pousser Ezra par-dessus la balustrade.


			Il grogne. 


			— D’accord. Au bar sportif en bas de la rue qui sert de la cuisine italienne. Il est décoré aux couleurs de notre équipe et il y a des maillots dédicacés. Vu qu’on est au top cette saison et qu’on vient de les battre, ça leur fera plaisir qu’on les nargue.


			Je secoue la tête. 


			— Le fait que tu as réussi à faire tomber ton petit ami amoureux de toi reste un mystère.


			— Hé, je suis d’accord. Je pense que ça montre à quel point Kole est vraiment dérangé.


			Asher dit ça et j’ai l’impression qu’il le pense vraiment. Il ne sait pas ce que Kole lui trouve. Asher parle beaucoup. Il prétend avoir un cœur riquiqui, mais celui-ci est en or. Il le montre juste rarement. J’en ai eu quelques aperçus, mais pour les autres, il a cette apparence de dur à cuire. Le fait de vivre dans l’ombre de son frère, ancien joueur de la NHL, y est peut-être pour quelque chose.


			— Allons-y.


			J’envoie un SMS à Ezra et Anton pour leur donner rendez-vous, et comme nous sommes les premiers arrivés, nous obtenons une table au fond. Le bar est plein ; certains des autres membres de l’équipe sont sortis célébrer, tandis que la plupart des autres sont rentrés chez eux pour retrouver leur famille.


			Les gars arrivent juste au moment où nous commandons à boire pour toute la table et je me lève pour embrasser Ezra. Anton et Asher se serrent la main, mais Ezra et Asher ne se touchent pas. C’est une règle.


			Anton me fait un signe de tête avec son regard habituel.


			Une fois que nous sommes tous assis, tout le monde reste silencieux.


			


			— Je pense que c’est le quatuor le plus bizarre de tout le Collectif, lâche Anton.


			— Mon petit ami vient-il de dire « quatuor » ? 


			Ezra a l’air beaucoup trop excité à cette idée.


			Anton répond « Même pas en rêve » en même temps qu’Asher dit « Ça n’arrivera pas, putain ».


			Je ne peux m’en empêcher. J’éclate de rire.


			— Je pense qu’Anton a raison. Qui a eu l’idée de nous réunir tous les quatre ?


			— Allez, dit Ezra. C’est de l’histoire ancienne. N’est-ce pas, Petit D ?


			Asher regarde autour de lui, faisant semblant de ne pas entendre Ezra.


			— Hé, au moins c’est divertissant pour nous, pas vrai ?


			Je lève ma bière vers Anton, qui continue de me lancer des regards noirs. 


			— Bon, c’est divertissant pour moi. 


			Asher dit qu’Anton plaisante, mais suis-je prêt à risquer un œil au beurre noir pour le découvrir ? Non.


			Ce n’est pas ma faute s’il a supposé à tort qu’il s’était passé quelque chose entre Ezra et moi. Ce qui est encore plus étrange, c’est qu’il n’a aucun problème avec Asher, alors qu’il sait qu’il s’est passé quelque chose entre eux. Je suppose que le timing a quelque chose à voir avec ça ; ils n’étaient pas ensemble à l’époque, mais ils l’étaient quand il a pensé qu’Ezra et moi avions couché ensemble. Cela lui a fait ressentir des choses, et pire encore, c’était visible.


			— Hé, vous vous rappelez que Quinn s’est cassé le pénis ? questionne Asher. Eh bien, il n’est toujours pas guéri, et Vance, notre entraîneur, super sexy et gay, soit dit en passant, continue de faire bander Quinn à chaque fois qu’il lui fait un massage.


			Ezra et Anton rient tandis que j’ai envie de me cogner la tête contre la table.


			— J’aurais dû te laisser partir, grommelé-je.


			— Ou tu aurais pu simplement être gentil avec moi.


			


			— Ne te laisse pas avoir, rétorque Ezra. J’ai été gentil une fois, et maintenant je n’ai même plus le droit de toucher un seul cheveu de Petit D. Tu sais à quel point c’est difficile de défendre le filet quand je n’ai même pas le droit de le bloquer ?


			— Oh, bien sûr, c’est pour ça que vous avez perdu ce soir, raille Asher.


			Ils se chamaillent un moment, mais je ne les écoute pas. Je suis trop occupé à essayer de ne pas mourir de honte parce qu’Anton et Ezra savent que Vance m’excite comme pas possible.


			— Bon, je vais mettre fin à cette dispute avant que ces deux-là en viennent aux mains, déclare Anton. Asher, viens jouer au billard avec moi.


			Quand ils partent, Ezra ne perd pas une seconde.


			— Alors, ton entraîneur sportif, hein ? Tu vas lui demander de sortir avec toi ?


			Je manque de m’étrangler avec ma bière. 


			— Euh, que dirais-tu de non ?


			— Pourquoi pas ?


			— Parce qu’il est… 


			Magnifique et qu’il me fait bégayer et je suis complètement idiot quand je suis avec lui.


			— Je suis sûr qu’il y a des règles qui l’interdisent. Regarde Oskar et Lane. Lane s’est fait virer de San Jose pour avoir couché avec un joueur.


			— C’est vrai, mais ils s’y sont mal pris. Ils l’ont caché à tout le monde.


			J’écarquille les yeux. 


			— Tu me suggères de demander à la direction si j’ai le droit de sortir avec Vance avant même d’avoir eu une vraie conversation avec lui ?


			— Attends, tu ne lui as même pas parlé ? Que fais-tu quand il te tripote ?


			— J’essaie de penser à des choses qui ne sont pas sexy et d’empêcher ma verge de bander. Pendant un certain temps, les hippopotames en tutu faisaient l’affaire. J’ai aussi pensé à mes grands-parents en train de faire l’amour, à la chaîne nature, tu sais, où ils disent tous : « Regardez cette famille d’adorables petits pingouins. Et maintenant, voici un énorme lion de mer en train de manger les bébés devant leurs mères. » J’ai peur de devoir bientôt commencer à penser à des films snuff et au cannibalisme. Les hippopotames ne suffisent plus.


			


			Ezra cligne des yeux. Puis cligne encore. 


			— Mec. Tu fais n’importe quoi. Les érections, ça arrive. Les entraîneurs sont des professionnels. Laisse-toi aller.


			— Tu es sérieux ?


			Ezra pose sa main sur son cœur. 


			— Oh, chéri, mon petit Quinnie, mon amour.


			— Donne-moi des conseils sans condescendance, s’il te plaît.


			— Eh bien, si tu ne veux pas suivre mon conseil qui consiste à te taper Vance, pardon, « d’inviter Vance à sortir », alors tu devrais « inviter » quelqu’un d’autre à sortir.


			— Et avec les guillemets, je suppose que tu veux en fait dire « me taper » quelqu’un d’autre.


			— Évidemment. C’est quand la dernière fois que tu t’es tapé quelqu’un ? C’est peut-être pour ça que tu es aussi excité par Vance. Parce qu’il est séduisant et que tu sais qu’il est gay.


			Ezra a peut-être raison, mais je n’ai pas ressenti le besoin ou l’envie de sortir avec qui que ce soit depuis que mon seul et unique petit ami m’a quitté. L’AHL était déjà assez difficile, mais déménager à Buffalo a été le coup de grâce pour notre relation. J’ai enfin réalisé mon rêve de jouer en NHL, mais à cause de la distance et d’un emploi du temps encore plus chargé, non seulement avec plus de matchs, mais aussi avec l’entraînement et l’entretien physique, c’était trop pour Carter. J’ai donc réalisé mon rêve, mais j’ai perdu l’homme de mes rêves. Ou celui que je pensais être l’homme de mes rêves. Je n’ai aucune envie de revivre cela.


			


			Le fait que je manque de confiance en moi quand il s’agit de rencontrer des hommes n’aide pas, car j’ai caché ma sexualité pendant trop longtemps. C’est un comportement acquis que d’être subtil. Je ne suis pas comme Ezra qui, avant Anton, allait voir les hommes et leur disait simplement « Tu veux baiser ? », puis passait à l’action.


			Je dirais probablement : « Tu beux vaiser ? » 


			J’ai envie de m’enfoncer dans mon siège et de me noyer dans ma bière. 


			— Je vais peut-être essayer de demander à quelqu’un d’autre de sortir avec moi.


			— Et quand tu dis inviter quelqu’un à sortir…, m’encourage Ezra.


			— Je veux dire coucher avec.


			— Bon garçon.


			Il se penche et me tapote la tête.


			Je n’ai pas vraiment passé ce marché, n’est-ce pas ?


 













			


			Chapitre 4


			VANCE


			 


			Je siffle en écoutant Radioactive à plein volume dans mes écouteurs pendant que je vérifie les stocks dans la salle de soins. Nous sommes prêts pour la journée et les joueurs ne tarderont pas à arriver pour l’entraînement. Boone ne sera là que plus tard, mais j’aurai O’Hennessy en renfort avant que la foule n’arrive avec ses blessures au visage, ses côtes douloureuses, ses entorses et ses foulures contractées lors du match d’hier soir.


			Un gros bâillement m’échappe alors que je me tourne vers la porte et que je trouve Quinn qui hésite à rentrer.


			J’enlève l’un de mes écouteurs. 


			— Tu es en avance.


			Il hausse les épaules, mal à l’aise. 


			— Est-ce que tu… euh…


			Je souris et lui fais signe de s’approcher de la table. 


			— Viens t’asseoir.


			— On dirait un médecin.


			— Cool. J’ai toujours voulu qu’on m’appelle docteur Landen.


			Quinn s’apprête à dire autre chose, mais il se ravise. Il est raide lorsqu’il se dirige vers la table, se déshabille partiellement et grimpe dessus. Et cette raideur n’est pas due à sa blessure.


			Je passe mentalement en mode professionnel.


			— Tu détestes qu’on s’occupe de toi, n’est-ce pas ?


			— Plus ou moins, marmonne-t-il.


			Je commence par quelques étirements doux des jambes en remontant le long de sa cuisse. Ses muscles sont puissants et tout se passe bien jusqu’à ce que j’atteigne le milieu de la cuisse. C’est là que ça se produit toujours : Quinn a une érection et je me concentre uniquement sur ses muscles. Je ne mens pas quand je dis que les érections sont naturelles et fréquentes, et j’ai été formé à les ignorer. Mais je dois mobiliser tout mon entraînement pour ignorer quelque chose qui me pique presque les yeux à chaque fois qu’il est sur ma table. Quinn est sans conteste le plus grand défi de ma carrière.


			


			Mais je suis un professionnel et je suis capable de rester concentré sur le muscle qui en a besoin jusqu’à ce que…


			— … Miss Piggy branlant Kermit la grenouille…


			Mon regard se porte sur le visage de Quinn. Ses yeux sont fermés et ses lèvres bougent, mais je ne comprends rien d’autre.


			Est-ce qu’il… est-ce qu’il…


			Bon, ça devient ridicule. Je le lâche pour attraper une chaise et la traîner jusqu’au bord du lit, puis je m’assois, les coudes appuyés sur mes genoux, et j’attends. Il lui faut encore une minute pour divaguer sur le « fromage d’orteils » – quelque chose auquel je ne veux jamais penser – et « scarabée quelque chose » – que je ne veux carrément pas savoir – avant d’entrouvrir un œil.


			— Salut.


			Il se racle la gorge et se dépêche de s’asseoir. 


			— Ouais, salut. On a fini ?


			— Non.


			— Alors…


			Ses yeux vifs balaient la pièce, mais j’attends patiemment qu’ils se posent à nouveau sur moi. 


			— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais ?


			— Tu es mal à l’aise.


			— Non. 


			La façon peu convaincante dont il dit cela me fait rire.


			— Je suis là pour t’aider. Je ne veux pas que tu redoutes chaque fois de venir me voir.


			— Je ne… ce n’est pas ça.


			— Alors qu’est-ce que c’est ?


			Il secoue la tête, ses cheveux blond doré rebondissant avec le mouvement.


			


			— Eh bien, si tu ne veux pas me le dire, c’est la seule conclusion que je peux tirer. 


			J’ignore si Quinn a une érection avec tous les entraîneurs de l’équipe et je ne vais pas lui poser la question, mais si son problème concerne les réactions physiques gênantes, il doit s’en remettre. C’est un sportif professionnel. Il se douche nu devant ses coéquipiers. Il s’habille devant eux. Bien sûr, aucune de ces deux choses ne nécessite qu’on le touche, mais après la grande victoire d’hier soir, je serais surpris qu’il ne soit pas sorti pour se détendre et fêter ça. C’est ce que font la plupart des joueurs célibataires. À moins qu’il ne soit pas célibataire. Je n’ai jamais vraiment réfléchi à cela, mais si ce n’est pas le cas, cela rend mon attirance encore plus gênante. En fait, je ne sais pratiquement rien de lui en dehors du travail et c’est peut-être pour cela qu’il a du mal.


			— J’ai trente ans, commencé-je lorsqu’il devient évident qu’il ne va pas parler. J’ai fait un peu de sport au lycée, mais je n’étais pas assez doué pour être repéré par une université. J’adore être en forme et actif, et lorsque j’ai réfléchi à ce que je voulais faire du reste de ma vie, j’ai su que ce serait quelque chose dans le domaine du sport. Ce n’était pas un travail facile à obtenir, mais je connaissais l’ami d’un ami dans la direction et j’ai réussi à avoir un entretien comme ça.


			Je m’interromps lorsque Quinn me regarde sous ses cils et lui adresse un sourire amical.


			— J’aime la musique et aller à des concerts, j’adore regarder l’équipe jouer, retrouver mes amis et aller à la salle de sport. J’ai fait mon coming out à l’université, ce qui s’est plutôt bien passé…


			Ses sourcils se froncent à cette remarque.


			Je baisse d’un ton. 


			— Ton coming out ne s’est pas passé aussi bien ?


			Quinn soupire.


			— Pas… pas tout à fait. Je n’ai officiellement fait mon coming out qu’il y a un an. Deux ans auprès de certains membres du Collectif et mes parents et ma sœur le savaient depuis le lycée. Ils l’ont tous bien pris, mais j’étais terrifié à l’idée de ce que mon équipe allait penser. Apparemment, mon petit ami de longue date n’a pas supporté la distance et en a eu assez du secret, car il m’a quitté juste au moment où j’ai atteint le niveau de la NHL.


			


			— Mince, je suis désolé.


			— Oui, eh bien, ce n’était pas juste pour lui.


			Je réfléchis à cela. 


			— C’est un peu plus compliqué que ça, non ?


			— Que veux-tu dire ?


			— Eh bien, savait-il que tu n’avais pas l’intention de faire ton coming out ? Lui as-tu laissé entendre que les choses seraient différentes ?


			Quinn hésite. 


			— Non. Il savait que tant que j’étais dans l’AHL, je ne pouvais rien dire. Le hockey était mon rêve. C’est plus inclusif maintenant, mais les choses ne sont pas parfaites. Si tu devais choisir entre deux bons joueurs, un hétéro et un gay, devine lequel aura le moins d’impact sur la dynamique de l’équipe ?


			Le simple fait que Quinn ait même dû réfléchir à cela est douloureux. Mais je viens de me rendre compte que c’est la plus longue conversation qu’il ait jamais eue avec moi sans bafouiller et j’aimerais que cela continue.


			— De mon point de vue, vous demandiez tous les deux à l’autre quelque chose d’impossible. Tu voulais qu’il reste dans le placard et il voulait que tu en sortes et que tu emménages plus près de lui. Ces deux choses relèvent d’une décision personnelle. Personne n’était en tort. Ce n’était peut-être pas le bon moment.


			Il frotte ses doigts sur ses jointures opposées. 


			— Oui. Mais parfois, c’est un soulagement.


			— C’est une bonne chose, je suppose.


			— Ça veut dire que si je me retrouve à nouveau en AHL, la seule personne que je décevrai, c’est moi. 


			


			Quinn parvient à lâcher un rire gêné qui ne me trompe pas.


			— Tu es un joueur incroyable. Tu penses vraiment qu’ils feraient ça ?


			— Eh bien… 


			Il fait un geste vers son entrejambe. 


			— Qui sait ? 


			Tout s’explique. Il n’essaie pas de jouer malgré la douleur pour prouver quelque chose aux gens ; il le fait pour ne pas perdre sa place dans l’équipe. D’après ce que j’ai entendu, la direction est satisfaite de lui, mais bon, on ne nous dit pas grand-chose.


			Je me penche en avant sur ma chaise et lui serre le genou en signe de soutien, puis je me recule immédiatement au lieu de céder à mon envie de prolonger le contact. 


			— Je comprends.


			— Vraiment ?


			Il écarquille les yeux.


			— C’est simple. Tu ne veux pas que cette blessure attire l’attention sur toi. Ou que les gens se demandent si tu mérites encore d’être ici.


			— C’est vrai.


			— Alors, laisse-moi t’aider.


			Quinn gémit. 


			— Je me suis mis tout seul dans cette situation.


			— En effet. 


			Je me lève et lui donne une tape sur sa cuisse valide. 


			— Allez, debout. Je t’avais dit que j’allais te préparer des exercices de rééducation et j’ai passé la nuit à les mettre au point.


			— Vraiment ?


			— Je ne sais pas si le choc dans ta voix vient du fait que tu penses que je fais mal mon travail ou que tu ne penses pas mériter mes efforts. Dans tous les cas, tu as complètement tort. Allez, viens.


			


			Une fois qu’il a remis son short – Dieu merci –, j’emmène Quinn dans les salles d’entraînement et je lui installe du matériel dans un coin. Il reste encore une demi-heure avant que l’équipe n’arrive, je ne sais donc pas pourquoi Quinn est venu si tôt, mais je ne vais pas le renvoyer avant, au cas où il changerait d’avis. Ce qui est tout à fait possible.


			De plus, égoïstement, je n’ai rien contre ce moment en tête-à-tête.


			Je prends un ballon et lui montre le tapis.


			— Allonge-toi. 


			Il fait ce que je lui demande, puis je lui demande de plier les genoux et de placer le ballon entre eux.
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